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CHRONIQUE LITTERAIRE
par Charles Beuchat

Les poetes se sont-ils faits chanteurs ou les chanteurs sont-ils
devenus poetes

Depuis quelques annees, la poesie triomphe, en tout cas, chez
les chanteurs. La radio et la television expliquent peut-etre ce phe-
nomene. Elles favorisent la poesie courte, directe, sentimentale,
riche d'images et de symboles. Ce faisant, elles nous ramenent aux
sources, puisque l'histoire litteraire raconte combien et comment
les troubadours et les trouveres du moyen äge aimaient ä se changer

en jongleurs et ä s'en aller, le long des routes et sur les places
publiques, annoncer la bonne nouvelle, la grande nouvelle poetique,
aux manants et aux nobles. Done, tout est bien.

Alexandre Voisard se veut jongleur, troubadour, trouvere,
acteur. II se veut et il est surtout poete.

II se manifesta d'abord en chantant ä la fa^on de Saint-John Perse

ou d'Eluard, de preference. II appartenait alors ä ce groupe assez
nombreux des adeptes de la Muse liberee qui, dans notre Jura,
est assure de rencontrer toujours beaucoup de Sympathie. II pou-
vait continuer, sür de ses admirateurs et de ses thuriferaires. Chanter,

n'est-ce pas une maniere d'exister magnifiquement
Tel Alexandre Voisard. Or, ä l'exemple de Jean Cuttat et

d'autres poetes, Alexandre Voisard vient de se trouver confronte
avec la Question jurassienne et notre drame. Car il y a drame,
au moins pour les etres sensibles, et les poetes sont des etres
sensibles. Voisard a regarde, ecoute, observe, comme un homme sur-
pris. Devant la lenteur des bonnes volontes, sa muse s'est emue,
sa colere s'est mise ä gronder et l'inspiration a fait le reste. Le
reste, e'est-a-dire tout, parce qu'il s'agit de Liberte ä VAube (Editions

des Malvoisins, a Porrentruy, preface de Maurice Chappaz,
avec un disque dit par l'auteur).

De poete gratuit, perdu dans les hautes spheres de la musique
et des images, Voisard s'est change en poete partisan, ardent et
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batailleur a 1'occasion. Ne fut-il pas l'homme du refus avant d'etre
celui de l'enthousiasme Impatient du joug des son enfance, il a

rue dans les brancards sur les bancs du college dejä et il a dedaigne
de 5'universitär iser, d'accumuler les diplomes, selon la regie d'or
des fils de famille et des adolescents sages. Voisard desirait penser
selon sa propre methode, dut-il, en guise de chätiment, devenir un
autodidacte. Le chätiment l'a frappe et Voisard a du reprendre
ses etudes seul. Ainsi, il a choisi ce qu'il voulait, laissant, vain fa-
tras Ia science aux erudits. Auparavant, il avait eu le loisir de

courir les pres et les bois, de se saouler du chant des oiseaux et des

murmures du vent, comme l'atteste son Vert Paradis (prix de

poesie de la Societe jurassienne d'Emulation). Voisard y crie son
enfance d'homme des bois et des forets. II y fait ses adieux ä 1'en-
fance et ä la liberte totale en des accents reellement originaux.
Que de themes rares, de symboles uniques II faut avoir vecu une
telle experience pour en arriver ä ce degre d'enchantement melan-
colique et merveilleux.

Or, sous la poussee de la colere et de l'amour du terroir,
Alexandre Voisard est descendu dans 1'arene. Les poetes aussi

peuvent devenir des partisans et mener le bon combat. Liberte ä

VAube est une oeuvre de combat. Et voyez la benediction inat-
tendue: alors que, chez les superintellectuels Aragon et Eluard,
l'engagement trop voulu nuit parfois ä leur poesie, chez Voisard,
rhomme du refus intellectuel au profit de la sensibilite vecue, le
contraire se produit. Liberte a VAube est d'une densite extraordinaire

par la richesse de 1'image, la splendeur du rythme et la

profondeur du sentiment. Le poete trouve des accents de prophete
et semble souleve par un souffle epique. Des esprits comme Gustave

Roud et Maurice Chappaz ne s'y sont pas trompes et ont im-
mediatement salue le compagnon fraternel. Qu'une telle inspiration,

si rare dans notre Suisse qu'elle rejette nos disciples des Muses

parmi les bijoutiers du mot, ait trouve sa source dans notre Jura
et dans son drame actuel, est proprement un bonheur, notre bon-
heur. En etat de grace poetique, Voisard s'abandonne ä l'ivresse
du langage; on le croirait assiege par les images et les rythmes.
II jette ainsi « un grand cri de joie calme », selon la definition de

Chappaz. Certes, il sait aussi manier l'ironie et fustiger les pleutres:

« lis sont venus, les avides bergers,
Les jaunes marchands de paille et de privileges,
Les songe-creux ä la langue cousue de grelots,
Par-delä les vallees livrees au sommeil. »
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L'ancien admirateur des maquisards entonne meme son propre
chant des maquisards:

« Nous avons remonte Ies rivieres,
Recuse le poids des ans,
Aboli la faune travestie,
Aliene Fours et sa cohorte accroupie. »

Simples cris de liberation Voisard chante avant tout; il chante
son Jura et dit sa foi en l'avenir:

« O contree de passions et de chaume,
J'ai appris ä lire les proverbes
Dans la poussiere crue de tes chemins,
Dans les feuillages des chenes las...
Voici jaillir du roc ancestral
Le miel nouveau, la saison limpide,
Le tumulte irrevocable des juments indomptees. »

A ce haut niveau d'exaltation, que servirait-il encore de ratio-
ciner Laissons-nous plutot empörter par la contagion de l'espoir,
de la musique, de 1'amour d'un « pays ä chanter »:

« Mon pays, o peuple qui patientes
Dans les jardins ou les chansons survivent,
Mon pays qui t'impatientes au creux des branches,
Au pied des sapins ou flambe la seve incessante,
Tu te leves et ton cri parcourt les champs de ble
Si brusquement que la nuit enfin recule
Et que les forets tremblent comme un matin premier. »

# # #

Jean Cuttat, pour sa part, n'a pas refuse de s'universitariser:
il s'est contente de faire parfois et d'une maniere tres voulue le
mauvais ecolier, celui-la qui conteste. II sauvait ainsi sa fraicheur
d'impression sans renoncer au charme, tres reel, de l'intellectualite.
Cette difference du point de depart va se retrouver dans le poeme.
Si Alexandre Voisard vit d'abord de sensations, Cuttat ne de-
daigne jamais — et meme au plus fort de 1'emoi — le jeu, düt
celui-ci aboutir, de-ci de-la, au jeu de mot. Villon connaissait la
methode et il n'en a pas moins ete Villon.
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Nous saluons Jean Cuttat depuis si longtemps, dans cette chro-
nique, qu'il devient inutile de proner ses merites. Son recent
volume, Couplets de VOiseleur, a paru aux Editions des Cahiers de
la Renaissance vaudoise, ä Lausanne. L'auteur y pratique, de
preference, la poesie du rythme savant, poesie de comptines et de
serenades.

Joyeux jongleur de rimes, un peu le descendant des Grands
Rhetoriqueurs du moyen age, Cuttat aime ä cacher son esprit
sous les mots:

« Souris rit ä matou mort.
Matou sourit, souris sort.
Si la trique est au crochet
le faraud se fait liesse
mais a deux se tient la fesse
si le vent dans la foret. »

Voici le Jean Cuttat de Paris, le rodeur des soirs et des nuits,
le reveur ä la terrasse des Deux Magots:

« Et magot des « Deux Magots »,
sirotant une eau subtile,
le parfait amour je file,
motus et incognito. »

Puis, tout a coup, comme un appel de la grace, le souvenir du

pays natal, ce pays ou le poete est revenu pour y mener le combat
que vous savez:

«Si je revenais au pays
ou sont les neiges de Noel,
ou chaque pierre me rappelle
ce que je suis, ce que je fuis...

Si je revenais au pays,
vers les collines maternelles,
vers les collines eternelles...
Dieu qui n'est Dieu que par ici... »

II est revenu, le bon poete muri par la vie, et nous ecoutons,
aujourd'hui comme hier, la douceur de sa chanson.

* * #
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Autodidacte Alexandre Voisard, intellectuel de la contestation
Jean Cuttat, et que dire de Roland Beguelin II serait comique de
vouloir presenter ce dernier aux Jurassiens, comme on presente
un inconnu. Amis ou ennemis, ils le connaissent tous et quelques-
uns hurleraient volontiers: trop. Et pourtant, Tintellectuel Roland
Beguelin, l'homme de la clarte des idees et du style, l'homme de
la controverse implacable, le chevalier servant de son Jura, cultive
aussi les vers. II a meme commence par la, au temps de la Revue
transjurane, ä Tramelan. Partisan depuis toujours du poeme libre
et libere, il sait raison garder et le classique ne lui repugne pas.
II peut ainsi, en usant de toutes les formes au moment choisi,
sauter de l'ironie a l'emotion, de l'amour aux fetes galantes et se

payer le luxe, en grand intellectuel, de compliquer les rythmes,
les rimes, les assonances:

« Aux angles morts des pensees
Voici qu'enfin s'ecoule telle
Une riviere d'airain
Ces visages en fuite et ces purs
Battements que nous ravissent
Au jour le jour
Des heures fatiguees. »

II casse ainsi la phrase directe et lutte contre la tentation du
style clair et coulant, ou il excelle si bien en prose:

« O danseuse si d'ondes
Amoureuse et passe
L'emoi circonvenant
De ton premier envoi
Tu redis de tes mains
l'enchantement des sources... »

Mallarme n'a pas dedaigne de jouer de ce luth-lä. Et pourquoi
Roland Beguelin ne l'eut-il point fait dans son volume de vers:
Bras tendus (Editions Boechat, Delemont)
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Les poetes nous enchantent de mille et une manieres. On les

comprend tout de suite, sinon il convient de demander, d'abord,
des eclaircissements ä ceux qui comprennent par nature. Les es-
sayistes sont de ces gens-lä. Tel, chez nous, Pierre-Olivier Walzer.
II y a toujours tant de plaisir a ecouter celui-ci Critique, es-
sayiste, exegete, professeur, prefacier, il possede Part d'adapter le

style au sujet. Walzer, il est vrai, choisit de preference les poetes
precieux, parce qu'il a lui-meme le gout precieux. Valery, Mallar-
me, Paul-Jean Toulet furent des precieux et nous savons comment
Walzer a excelle ä les exalter et ä les definir. Tantot subtil de

pensee ou raffine de forme, tantot amoureux d'une saine desin-
volture, Walzer, matador des Lettres, passe, le regard direct, le
sourire pret ä eclore, et il lance sa phrase comme d'autres lancent
leur pointe. II va droit au but. Chez lui, le lecteur n'a pas ä se

torturer les meninges pour decouvrir un sens cache ou mystique.
Walzer a trop pratique les meandres du vers et de la prose de
Mallarme pour ne pas desirer epargner de longs efforts aux autres.
Ce specialiste se met au service du prochain, dut-il s'aventurer
dans les arcanes de la psychanalyse ou du subconscient. On s'y
aventure ä sa suite, calme, serein, parce que celui-la ne nous laissera

pas errer ou nous egarer. II n'y a plus de labyrinthe pour lui.
Ce qui le distingue, en effet, de tant de tortionnaires acharnes ä

cacher leur pensee, quand elle existe, sous des termes barbares,
fussent-ils d'origine grecque, c'est qu'il demeure humain, normal,
ä son aise: le lecteur en beneficie. Walzer aime le bien dit, le pro-
fond discret, l'originalite vraie, l'elegance digne. II peut alors se

livrer ä toutes les audaces sans courir le risque de dechoir. Et il
demeure genereux, pret ä temperer une apparence d'ironie par
une concession reparatrice. On ne pratique pas en vain Mallarme
et Valery. Que d'essayistes devraient suivre son exemple

Aujourd'hui, Pierre-Olivier Walzer presente, aux Editions
Rencontre, de Lausanne, les Contrerimes de Paul-Jean Toulet, en
une preface de son cru. Le delicat et fantaisiste Toulet fut le sujet
de sa these de doctorat: Walzer est done ä la maison et c'est en
se jouant qu'il place le poete ä son juste rang dans le monde de
ses pairs: « Une voix de poete s'exprime ici, d'une seduction si

evidente et si directe que le lecteur n'hesitera pas ä ranger le leger
recueil dans le rayon des ceuvres sur lesquelles le temps est sans
prise, ä cote des Amours de Ronsard, du Promenoir de Tristan,
des Complaintes de Laforgue, des Alcools d'Apollinaire. »

Le choix que fait Walzer trahit des predilections louables. II
y a eu tant de sortes de poetes que chacun n'a que l'embarras du
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choix. Accoutume ä frayer avec l'etrange Mallarme, Walzer semble
s'etonner de voir Toulet partir du reel vecu pour composer son
ceuvre. Les grands poetes de l'humanite, Sophocle, Dante, Shakespeare,

Goethe, Hugo, n'en ont-ils pas fait autant Partir du reel,
ce n'est pas l'accepter betement, mais plutot le refuser pour mieux
le transformer. En somme, Walzer pourrait bien etre convaincu
de cette verite et c'est pourquoi il salue jusqu'aux polissonneries de

Paul-Jean Toulet, cet artiste de la contrerime:

« Mon cceur, si doux a prendre
Entre tes mains,

Ouvre-le, ce n'est rien
Qu'un peu de cendre. »

# * *

Poesie pure, poesie de 1'engagement, poesie vue par 1'essayiste,
poesie tout court et qui se manifeste partout, ä l'instar du sentiment

et de la beaute. Peu nous importent alors les fioritures et
les exegeses: il suffit de lire, d'ecouter. Cette vaste poesie s'exprime
sans en avoir Pair souvent, avec les mots quotidiens:

« Un peu d'ame sur des papiers,
Vaine musique, mais qu'importe »

L'essentiel ne reste-t-il pas de susciter demotion ä coups d'har-
monie, de visions, d'images En ce sens, la poesie est de tous les

jours et nourrit 1'homme des l'enfance. Ouvrons-lui la porte
Henri Devain et Maurice Nicoulin ont pense cela et ils ont

prepare un recueil de poemes ä l'usage des enfants de n a 16 ans:
Sous le toit du poete (Editions Delta, La Tour-de-Peilz). Le volume
fera merveille dans les ecoles primaires et secondaires. Pas de
manuel litteraire, trop souvent tendancieux Les auteurs sont
partis de cette conviction que chaque enfant nait poete, sinon actif
du moins passif. En lui sommeille l'etat de grace qu'il faut eveiller.

Devain et Nicoulin ont choisi des poemes ä deguster le matin
comme un vin de vigueur. II s'agira d'une sorte d'incantation ou
meme d'une priere avant le travail, d'une priere capable d'ouvrir
l'äme et le coeur pour toute la journee. Comme le dit, dans sa
preface, Maurice Zermatten: « Le poete qui nous accueille sous son
toit ne porte point d'aureole. II est pared ä tous les hommes. A
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peine pourrait-on remarquer un surcroit de lumiere et d'attention
dans son regard. Un regard qui cherche, au-delä des apparences,
leur signification ».

Ce poete arrive de France, de Belgique, de Suisse, d'hier, du

passe lointain, d'aujourd'hui. Les themes choisis Au jardin du

poete, au fil des heures, la ronde des saisons, la vie des plantes,
l'eau, la pluie et le vent, la vie des betes, fables et fantaisies, les

ages de la vie, l'amour de la maison, le chant du pays, joies et
peines du labeur, le goüt des voyages, les aspirations de Fame,
la paix du monde, la fete de Noel. Que de merveilles dans ces

500 pages
# # #

Si tout est poesie, tout peut aussi devenir romanesque et donner
naissance ä une nouvelle, voire ä un roman. N. Praz le croit, pour sa

part. Riehe d'un double talent, celui de decrire avec clarte et celui
de creer autour du heros un halo de mystere, il vient de publier,
ä la Baconniere, ä Neuchätel, Peau de Moine. Ecoutez ce debut:

« Sa poesie l'obsedait. II avait mis dans son poeme le meilleur
de lui-meme, mais la melodie se derobait sans cesse. II l'avait ecrit
en revant ä ce qu'aurait pu etre sa vie avec Natalia, si eile avait
voulu... »

Bel art d'amener et les personnages et 1'action Jean Silva,
adolescent amoureux jusqu'au bout des ongles mais timide devant
les filles, regoit le surnom de Peau de Moine. Inadapte a l'existence
du monde, il demande a sa guitare la consolation de ses deboires,
se singularise et devient, pour la logique populaire, l'ennemi. Puis
le roman se change en roman policier. Un soir, le poete de la can-
deur epie les gestes mysterieux d'un marin et se sauve en enten-
dant marcher derriere lui. Denonce par un gredin « respectable »,
il se voit accuse de la disparition de Pedro et emprisonne. En vain
crie-t-il son innocence: le commissaire ne lache pas son coupable.

Silva reussit a fuir et se perd dans la confusion des actions et
des personnages. II finira par entrer au couvent. Que de complications

Le merite de l'auteur consiste ä savoir ne pas se perdre
lui-meme. Son roman baigne dans une atmosphere de poesie mys-
terieuse. Suggerees d'abord, les images prennent corps et nous
interessent. Peut-etre N. Praz a-t-il eu trop d'ambition, cependant,
en voulant sacrifier, dans un seul livre, au neo-roman, au roman
policier, au roman poetique et meme ä la methode balzacienne

# # #
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Tout autre est l'attitude de Cyrille dans Fureur dans le Jura
(Editions Occident, Porrentruy). Cette romanciere feconde, habile,
riche d'imagination, pense que 1'imagination travaille mieux et
plus sürement en partant de la realite. Et pourquoi, puisque nous
sommes ici et que la Question jurassienne existe, pourquoi ne pas
construire un roman sur ce theme-lä II en est resulte le livre
que voici:

Roman social Dans la mesure ou la Guerre des Boutons le
fut. Les heros de Fureur dans le Jura oscillent entre la quatorzieme
et la quinzieme annee. lis habitent un village de la frontiere et ils
decident de mener a leur fa^on le combat jurassien. Leur logique
ne correspond pas toujours a la notre. Desireux de rester impar-
tiaux, ces jeunes entreprennent des actions vengeresses, ou la
confusion des idees trouve sa part. Grosso modo, ils sont pour le Jura,
y compris les deux fils d'un gros agriculteur bernois. Leur insti-
tuteur, qu'ils aiment bien, est et se veut Bernois. Partisan, toute-
fois, du patrimoine du passe, ce dernier decide de sauver une
vieille borne, ä la grande joie des ecoliers. Helas Les aines de la
commune ne permettent pas ä un « etranger » de s'occuper de leur
passe et ils sabotent le sauvetage. Communiques ä la presse,
protestations, attaque, tout s'en mele. Et il y a la fameuse promenade
a velo aux Franches-Montagnes, dont le tragique cotoie le
burlesque. Pas ä pas, l'auteur suit la realite a la trace. II y a aussi la

disparition du drapeau bernois de la fenetre du fermier qui coüte
au fils de celui-ci un chätiment disproportionne. Cette derniere
scene est la plus reussie du volume.

Serait-ce que Cyrille adore decrire les scenes cruelles En tout
cas, elle recidive dans les Reprouves de l'Honneur (Editions Occident,

Porrentruy). Elle ne mäche guere ses mots pour dire sa

colere et sa haine, tant elle s'est mise dans la peau des paras, ad-
versaires des gorilles et de leur maitre. Ces evenements d'Algerie,
helas ont ete riches en exces et les Algeriens se plaignaient, eux,
des paras. Que l'Histoire impartiale et calmee juge Saluons, en

passant, les pages emues que Cyrille consacre ä Renaud, son ami
mort. Elle s'y comporte en femme ardente, fervente, implacable.
Mais l'exces reste l'exces, d'oü qu'il vienne.

# # #

Si Walzer se fait volontiers l'exegete des poetes, Andre Alle-
mand se veut celui des romanciers, comme le prouvent ses vastes
etudes balzaciennes, dont nous avons parle ici meme, ces annees
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passees. A I'heure ou la critique et l'essai se voient contestes ä leur
tour, Andre Allemand fait son propre examen de conscience, moins
pour se repentir que pour se justifier. II part de la philosophic pour
ecrire Nouvelle Critique, Nouvelle Perspective (Editions de la
Baconniere, Neuchätel). Sartre demeure son dieu. Allemand doit
le savourer comme d'autres savourent les poetes. Son style s'en
ressent. Comme il est technique Cette facon de goüter plus par la

pensee que par le sentiment nous vaut des pages profondes, originales,

mais trop depourvues d'hesitation, de doute. Dans le monde
de l'idee, Descartes nous avait appris la mefiance devant les
affirmations, les negations, les exaltations, les denigrements. Je sais bien

que la contestation devient a la mode et que certains jeunes en
abusent, plus ardents ä detruire qu'ä construire. Andre Allemand
construit, lui, mais en obeissant aux tendances de la nouvelle
critique: « Des lors, dit-il, ce n'est plus l'homme qui parle; c'est le
monde qui se decouvre ä travers Facte splendide de son accomplis-
sement et qui se devoile comme pure signifiance. » Admettons
Mais que l'auteur se mefie du ronronnement des mots, meme
quand ceux-ci se veulent charges d'une essence philosophique rare.
Nous preferons, pour notre part, le sourire amuse et subtil de
Pierre-Olivier Walzer.

# # *

Place au theatre

Auteur du Frac ä Leon, Paul-Noel Husson appartient au groupe
de ceux qui ne se prennent pas trop au serieux. S'imaginer que
chacun de nos mots resonnera dans 1'eternite peut preter autant au
sourire qu'ä l'admiration beate. Mefions-nous de cette beatitude-lä!

Paul-Noel Husson s'en mefie comme de la peste. II aurait trop
peur de pontifier et dans la vie et dans la litterature. II se con-
tente de s'exprimer le mieux possible, et vogue la galere

Le Frac ä Leon commence et continue sur un ton badin. Des
la dedicace, on se sent chez nous, dans un milieu jurassien, entre
amis. Amitie et bonhomie sont les deux seuls imperatifs exiges et
acceptes. Le theme central Du Marivaux pris ä rebours. Monsieur

le comte Leon-Gaetan de Tierscloches s'ennuie. II arrive
ä ses 28 ans et son education trop choyee ne l'a pas prepare aux
responsabilites essentielles, comme le choix d'une femme. II pense
que les agences matrimoniales ont du bon. Pourquoi ne pas s'en
servir II s'en sert. Dans le meme temps (oh, ce hasard Ma-
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dame la marquise Victoire de Nueparve s'en sert aussi. Par bon-
heur, le comte possede un valet de chambre plus äge, mais de

meme taille. Changeons de costumes Survient Mademoiselle
Kathy, nouvelle cuisiniere. Adieu maitre et valet Le jeune comte
se sent touche par la grace. Tout s'arrangera ä la fin. Kathy est
noble et la marquise fut servante autrefois. Comme le valet se

nomme Arsene Petignat et que la marquise est nee a Bonfol, le
denouement amenera deux mariages et 1'on pourra chanter Notre
Jura, sans oublier les Aidjolats. En definitive, une piece joyeuse
a jouer dans nos reunions patriotiques.

# # *

En ecrivant Le Cas Andre Suares (A la Baconniere, Neuchä-
tel), Marcel Dietschy voulait faire ceuvre pie et remettre a sa

juste place un auteur trop oublie et qui fut l'un des premiers
ecrivains de notre temps. II a reussi. Son gros volume fera date
dans 1'Histoire litteraire.

Andre Suares apparaissait, dans l'entre-deux-guerres, sous les
traits d'un prophete, prophete d'Israel par l'origine. Tous les pro-
phetes ne sont-ils pas peu ou prou d'Israel II ne se croyait pas
beau, dans le sens ordinaire du mot, et il ne 1'etait pas. Mais quelle
tete On ne pouvait 1'oublier lorsqu'on l'avait vue une fois.

Ancien camarade de turne de Romain Rolland ä l'Ecole
normale superieure, le Meridional Suares etonna des son arrivee ä

Paris. Individualiste a outrance, acharne, amoureux de la grandeur
pour la grandeur, religieux desireux d'aller directement a son
Dieu, il se cloitra dans une solitude austere et orgueilleuse, decide
a ne faire aucune concession ni au grand monde de la capitale, ni
aux editeurs, ni a la foule. Solitaire assoiffe pourtant d'amour,
Suares langait ses idees et ses images en don Quichotte. Ses livres
portaient des titres sonores: Le Voyage du Condottiere, Cite, Nef
de Paris, Tolstoi vivant, Le Livre de VEmeraude. Meconnu
Soit Mais il a eu pour amis Bergson, Romain Rolland, Claudel,
Bourdelle, et il a obtenu le grand prix de l'Academie franq:aise et
le grand prix de la Ville de Paris. La plupart des hommes illustres
du demi-siecle se sont fait gloire de le louer et de l'estimer. Aujour-
d'hui sans doute, en ce temps de radio et de television, le bon
public, nerveux et impatient, se sent plus capable de goüter les

petits verres de poesie de Brassens que l'oeuvre royale et opulente
d'un Andre Suares. Faut-il en prendre son parti
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Marcel Dietschy ne le pense pas. Tandis que la masse anonyme
se gave de facilite, il est bon que des esprits plus exigeants, ferus de

grandeur et de reelle beaute, retournent a l'essentiel, au durable,
ä l'eternel. Tel Stendhal, Andre Suares deq:u en appelait ä la pos-
terite et revait d'etre lu et aime dans cinquante ans.

Que la justice continue a dormir ou qu'elle s'eveille, Marcel
Dietschy aura fait son devoir. II s'est mis dans la peau de son idole
pour mieux ressentir ses passions, ses desespoirs, ses revokes, ses

haines. Grace ä lui, les curieux des vrais grands hommes sauront
tout ou a peu pres tout d'Andre Suares. Si les sceptiques parlent
d'hagiographie et non de biographie, qu'ils se souviennent que,
apres tout, il peut exister aussi des saints laics, des saints philo-
sophes, des saints stylistes. Andre Suares est de ceux-lä.

# # #

Tandis qu'Andre Suares se retirait ä Marseille, un autre intel-
lectuel fran^ais s'en venait en Suisse, ä Saint-Imier. II se nommait
Maxime Gorce. Ecrivain d'une originalite absolue, erudit farouche
d'independance de pensee, il se mit a traiter tous les sujets, ä sa

maniere evidemment. A le lire, on evoque un Rabelais revolution-
naire, qui attaque en respectant. D'avoir pratique longtemps la

theologie, Maxime Gorce a gagne une certaine onction sacerdo-
tale. Oh II a bien ses tetes de Turcs, qu'il soufflette avec un
zele tenace, sinon toujours pieux. L'obscur Kant req:oit sa volee
de bois vert, et les existentialistes, de Heidegger ä Sartre, ne sont
pas oublies. D'autres victimes pourraient etre nominees, meme
lorsque Gorce se garde d'ecrire leurs noms.

Apres ses trois gros volumes intitules Occident, Saint-lmier,
parus chez Grossnikiaus, ä Saint-Imier, Maxime Gorce vient de

publier, chez le meme editeur, UEscalade des siecles. Ce livre,
bourre de faits, se lit avec interet. Gorce y malmene cavalierement
des idoles, religieuses ou profanes, et y ridiculise les tabous esthe-
tiques ou philosophiques de notre temps. Comment s'empecher
d'applaudir

Tantot le religieux marche dans la voie biblique et pascalienne,
tantot 1'erudit rappelle la maniere de l'auteur des Grands Inities,
cette ceuvre qui fit sensation au temps du scientisme. Pour traiter
les siecles passes, Gorce remonte avant Moi'se et presente les

rapports entre l'Occident et l'Orient. II salue le miracle grec. Chose
nouvelle: il voit en Jesus un fils des stoi'ciens et de ce miracle grec.
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Feu notre ami Josue Jehouda en eüt crie de colere. L'ordre romain
recueille moins d'approbation. Gorce lui reproche surtout «la
mise en plis du christianisme ». II chante enfin Descartes et sa

posterite, la sainte clarte fran^aise. Battons des deux mains De-
vant les problemes actuels, Maxime Gorce me semble employer
des raccourcis trop simplifies. Louons, toutefois, ses chapitres
consacres aux forceurs du destin, ä 1'acquis scientifique, au mou-
vant et ä l'eternel Que de pages d'une belle densite reservees ä

Bergson, ä Peguy, ä Teilhard de Chardin
Quant aux visions de l'auteur sur les siecles futurs, j'avoue les

admettre avec difficulte. Un philosophe et un theologien peuvent
se passer de reves compliques, embrouilles parfois. En revanche,
les gloses et les digressions de la fin du livre meritent un vaste
coup de chapeau. Certaines d'entre elles ne detonneraient pas chez
Montaigne et d'autres auraient fait sourire Voltaire. II y a la une
douce ironie de premiere cuvee.

# # #

Philosophe et theologien Maxime Gorce, philosophe et theologien

Jean-Pierre Schaller, mais d'un gabarit different. L'un marche
en maquisard, l'autre respecte l'ordre hierarchique. Cela n'empeche
pas Jean-Pierre Schaller de se montrer audacieux. Et il faut de
l'audace ä un abbe pour devenir, en quelque sorte, le specialiste
europeen des rapports entre la theologie et la medecine. Jean-
Pierre Schaller est ce specialiste, comme le prouvent ses livres
traduits en tant de langues et qui portent les titres suivants: Pretre
et Medecin en face du Malade, Secours de la Grace et secours
de la Medecine, Direction des Ames et Medecine moderne, Morale
et affectivite.

Avec Mon pere, $a ne va pas (Editions du Scorpion, Paris),
Jean-Pierre Schaller aborde la crise de foi et d'autorite qui boule-
verse le monde actuel. Que de conflits prives et sociaux, que de
crises familiales et meme individuelles Medecin des ämes, le pretre
devient le conseiller moral, comme le medecin conseille pour le

corps. Courageusement, Schaller passe en revue ces multiples
problemes.

Dans la mesure ou il s'adresse aux confesseurs, il presen'te une
sorte de Casuistique moderne, mais une casuistique qu'aurait aimee
Pascal. II traite d'abord la crise dans la vie de la foi, puis dans la
vie de l'esperance et dans celle de la charite. Ses pages, ä titre
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d'exemple, consacrees ä la difference entre l'esperance et 1'espoir,
sont d'une pertinence merveilleuse. Jean-Pierre Schaller se pro-
mene dans le pays des philosophes d'hier et de ce temps en flaneur
lucide qui sait tout et comprend tout. Et il en vient ä la situation
des epoux dans notre monde de la contestation universelle. C'est

peut-etre la le probleme-clef de l'actualite, si 1'on en croit, ces

jours-ci, la reaction contre la derniere encyclique du pape. L'abbe
Jean-Pierre Schaller parle au nom du bon sens et de la foi. II plait
au lecteur de tout bord. Saint Francois de Sales et Bossuet ne plai-
saient-ils pas jadis Pourquoi la theologie demeurerait-elle un
tabou

Auteurs et livres traites

Alexandre Voisard: Liberte ä l'Aube (Editions des Malvoisins,
Porrentruy, avec un disque enregistre par l'auteur et une preface
de Maurice Chappaz); Jean Cuttat: Couplets de VOiseleur (Ed.
des Cahiers de la Renaissance vaudoise, Lausanne); Roland Begue-
lin: Bras tendu (Ed. Boechat, Delemont); Pierre-Olivier Walzer:
Preface aux Contrerimes de Paul-Jean Toulet (Ed. Rencontre,
Lausanne); Henri Devain et Maurice Nicoulin: Sous le toit du
poete (Ed. Delta, La Tour-de-Peilz); N. Praz: Beau de Moine
(Ed. la Baconniere, Neuchätel); Cyrille: Fureur dans le Jura (Ed.
Occident, Porrentruy); Cyrille: Les Reprouves de Vhonneur (Ed.
Occident, Porrentruy); Andre Allemand: Nouvelle Critique, Nou-
velle Perspective (Ed. la Baconniere, Neuchätel); Paul-Noel Hus-
son: Le Frac ä Leon (Ed. Chez 1'Auteur, Bienne); Marcel Dietschy:
Le Cas Andre Suares (Ed. la Baconniere, Neuchätel); Maxime
Gorce: UEscalade des siecles (Ed. Grossniklaus, Saint-Imier);
Jean-Pierre Schaller: Mon pere, ga ne va pas (Ed. du Scorpion,
Paris).
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